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Avant-propos

CHERUB est un département spécial des services de
renseignement britanniques composé d’agents âgés de
dix à dix-sept ans recrutés dans les orphelinats du pays.
Soumis à un entraînement intensif, ils sont chargés
de remplir des missions d’espionnage visant à mettre
en échec les entreprises criminelles et terroristes
qui menacent le Royaume-Uni. Ils vivent au quartier
5

général de CHERUB, une base aussi appelée « campus »
dissimulée au cœur de la campagne anglaise.

Ces agents mineurs sont utilisés en dernier recours
dans le cadre d’opérations d’infiltration, lorsque les
agents adultes se révèlent incapables de tromper la
vigilance des criminels. Les membres de CHERUB, en
raison de leur âge, demeurent insoupçonnables tant
qu’ils n’ont pas été pris en flagrant délit d’espionnage.

Près de trois cents agents vivent au campus. Le
rapport de mission suivant décrit en particulier les
activités de JAMES ADAMS, né à Londres en 1991, brillant
agent comptant à son actif de nombreuses missions
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couronnées de succès ; sa petite amie DANA SMITH, née en
Australie en 1991 ; ses amis BRUCE NORRIS et KERRY CHANG ; la
petite sœur de James, LAUREN ADAMS, née en 1994, plus
jeune T-shirt noir de l’organisation ; ses camarades GREG
«þRATþ» RATHBONE, ANDY LAGAN et BETHANY PARKER ; le petit frère de
cette dernière, JAKE PARKER ; ses acolytes RONAN WALSH et
KEVIN SUMNER, deux agents débutants nés en 1997.

Les faits décrits dans le rapport que vous allez
consulter débutent en décembre 2007.



R a p p e l  r é g l e m e n t a i r e

En 1957, CHERUB a adopté le port de T-shirts de
couleur pour matérialiser le rang hiérarchique de ses
agents et de ses instructeurs.

Le T-shirt orange est réservé aux invités. Les résidents
de CHERUB ont l’interdiction formelle de leur adresser
la parole, à moins d’avoir reçu l’autorisation du direc-
teur.

Le T-shirt rouge est porté par les résidents qui n’ont
pas encore suivi le programme d’entraînement initial
exigé pour obtenir la qualification d’agent opération-
nel. Ils sont pour la plupart âgés de six à dix ans.
7

Le T-shirt bleu ciel est réservé aux résidents qui suivent
le programme d’entraînement initial.

Le T-shirt gris est remis à l’issue du programme
d’entraînement initial aux résidents ayant acquis le
statut d’agent opérationnel.

Le T-shirt bleu marine récompense les agents ayant
accompli une performance exceptionnelle au cours
d’une mission.

Le T-shirt noir est décerné sur décision du directeur
aux agents ayant accompli des actes héroïques au cours
d’un grand nombre de missions. La moitié des résidents
reçoivent cette distinction avant de quitter CHERUB.
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La plupart des agents prennent leur retraite à
dix-sept ou dix-huit ans. À leur départ, ils reçoivent le
T-shirt blanc. Ils ont l’obligation – et l’honneur – de le
porter à chaque fois qu’ils reviennent au campus pour
rendre visite à leurs anciens camarades ou participer à
une convention.

La plupart des instructeurs de CHERUB portent le
T-shirt blanc.



1. Manif

L’organisation anarchiste connue sous le nom de Groupe
d’action urbaine (GAU) se fit connaître en 2003, lorsque son
leader Chris Bradford prit publiquement la parole à Hyde
Park, lors d’un rassemblement de protestation contre la
guerre en Irak. À cette occasion, après avoir encouragé une
foule pacifique à affronter la police, il mit le feu à des
mannequins à l’effigie du Premier Ministre Tony Blair et du
9

Président George W. Bush.
En 2006, le GAU, fort d’un nombre important de mili-

tants, fut en mesure d’organiser ses propres manifestations
antigouvernementales. En juillet, lors d’une marche organi-
sée dans le centre de Birmingham, plus de trente manifes-
tants furent arrêtés après avoir brisé des vitrines et vandalisé
des véhicules. Lors des affrontements opposant les émeutiers
aux forces de l’ordre, un officier de police fut atteint d’un
coup de couteau.

Dès le mois suivant, plusieurs meneurs du GAU furent
condamnés à des peines de prison ferme. Les activités du
groupe furent placées sous haute surveillance policière, ce
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qui rendit pratiquement impossible toute démonstration
publique.

Chris Bradford dénonça avec virulence « l’oppression
d’État » dont il estimait être la victime. Un agent du MI5
infiltré au sein du groupuscule découvrit qu’il tentait
d’acquérir des armes et des matériaux destinés à la fabrica-
tion d’engins explosifs.

(Extrait de l’ordre de mission de James Adams,
octobre 2007.)

C’était le 21 décembre, le dernier vendredi avant
Noël. Des guirlandes électriques étaient tendues entre
les lampadaires de la rue piétonne située près de la sta-
tion Covent Garden. Les pubs du quartier étaient bon-
dés, les pas-de-porte pris d’assaut par des employés
profitant de leur pause cigarette. Des adolescentes
10

contemplaient avec émerveillement la vitrine illuminée
d’un magasin de prêt-à-porter de luxe. Des hommes
aux traits tirés patientaient à la caisse du Body Shop voi-
sin, les bras chargés de cadeaux de dernière minute.

Parqués dans un enclos constitué de barrières
mobiles, treize manifestants défiaient vingt-quatre
policiers vêtus de dossards jaune fluo.

James Adams, seize ans, figurait au nombre des mili-
tants. Il portait une épaisse parka militaire et des Doc
Martens à vingt-quatre œillets. À l’exception de l’iro-
quoise teinte en vert qui courait de son front à sa
nuque, il s’était rasé le crâne au sabot d’un millimètre.



Il frappait ses gants l’un contre l’autre pour combattre
le froid mordant. Les policiers qui lui faisaient face le
couvaient d’un œil méprisant.

Chris Bradford se tenait trois mètres en retrait. C’était
un homme athlétique aux cheveux roux en bataille. Il
portait un épais hoodie. Deux caméras étaient braquées
sur son visage. L’une était tenue par un représentant
des forces de l’ordre chargé de l’identification des agi-
tateurs ; l’autre, équipée d’un puissant projecteur, par
un cadreur de la télévision.

— Mr Bradford, je suis Simon Jett, de la BBC, dit
l’homme en imperméable qui l’accompagnait. Com-
ment expliquez-vous le faible nombre de militants pré-
sents à ce rassemblement ? Selon certaines sources, le
Groupe d’action urbaine serait à bout de souffle.

Les yeux verts de Bradford jaillirent littéralement de
leurs orbites. Ses larges mains se refermèrent sur les
11

revers de l’imperméable du journaliste.
— Qui a dit ça ? gronda-t-il. Je veux des noms et des

adresses. Vous parlez sans arrêt de sources, mais j’aime-
rais en savoir plus. Je vais vous dire, moi, qui essaye de
nous faire du tort. Ce sont des lâches à qui nous foutons
la trouille.

Simon Jett était enchanté. Bradford, avec son com-
portement menaçant et son accent cockney, était extrê-
mement télégénique.

— Combien de manifestants vous attendiez-vous à
rassembler ?

Bradford consulta sa montre et serra les dents.



— Le problème, c’est que la plupart de nos militants
sont encore au lit à trois heures de l’après-midi. Je
pense que j’ai juste programmé cette action un peu trop
tôt.

Simon Jett hocha la tête.
— Vous semblez prendre ces défections à la légère,

mais vous devez bien sentir que le GAU est à l’agonie. Si
l’on compare cette manifestation à celle de Birmingham,
l’an dernier…

Bradford boxa le capot en plastique qui recouvrait
l’objectif.

— Soyez patient, Mr BBC ! lança-t-il en fixant la
caméra. Les inégalités nourrissent la haine. Aujourd’hui,
en Angleterre, la pauvreté a atteint son point culmi-
nant. Bien sûr, si vous regardez ces images assis dans
votre joli salon, sur une énorme télé LCD, vous ne pouvez
pas sentir la colère de la rue. Mais faites-moi confiance :
12

exploiteurs, vous avez mangé votre pain blanc.
Simon Jett esquissa un sourire.
— Et vous avez établi un planning ? Quand pouvons-

nous nous attendre à voir éclater cette révolution ?
— Dans un mois, dans un an, qui sait ? répondit

Bradford en haussant les épaules. Ce monde changera
radicalement avant la fin de cette décennie, mais vous
qui m’écoutez, si vous passez votre temps à gober les
contrevérités débitées par la BBC, vous ne serez au cou-
rant que lorsque mes camarades viendront défoncer
votre porte.

Le journaliste hocha la tête.



— Merci, je vous remercie d’avoir répondu à mes
questions.

— Va te faire foutre.
Le cadreur éteignit le projecteur qui équipait sa

caméra. Bradford refusa de serrer la main que lui ten-
dait Simon Jett. Il tourna les talons et se dirigea vers
une jeune femme qui se tenait à l’autre bout de l’enclos.

Jett ordonna à son cameraman de filmer les mani-
festants en plan large avant de quitter les lieux.

— Ça passera aux infos de ce soir ? demanda un poli-
cier en poussant une barrière pour laisser sortir
l’équipe de télévision.

— Ne vous faites pas trop d’illusions, répondit Simon
Jett. J’étais ici pour filmer d’éventuels incidents mais,
comme je le disais tout à l’heure à mon rédacteur en
chef, le GAU, c’est de l’histoire ancienne.

— J’espère bien. Ils ont failli avoir la peau d’un de nos
13

collègues de Birmingham, l’été dernier.
Jett adressa à son interlocuteur un regard complice.
— Bonnes fêtes de Noël, et prenez soin de vous.
— Merci, bonnes fêtes à vous.
Tandis que le cadreur filmait l’enclos à distance res-

pectable, James rabattit sa capuche et en serra solide-
ment la cordelette de façon à ce que l’encolure de son
hoodie recouvre la quasi-totalité de son visage. Comme
tous les agents de CHERUB, il prenait garde à ne pas
apparaître dans les médias. Il baissa la tête, saisit son
téléphone portable et composa un SMS adressé à sa
petite amie Dana.



JESPER KE TU VA MIEU.
EKRI MOI. JE ME SEN TRO SEUL !

Dès qu’il eut enfoncé la touche ENVOI, James regretta
le contenu de son message. Dana n’avait pas répondu à
son précédent SMS. Je me sen tro seul était un aveu de
faiblesse. Il ignorait quelle faute il avait bien pu com-
mettre, mais son amie le battait froid depuis plusieurs
jours.

Les agents écartèrent deux barrières, puis la fonc-
tionnaire qui dirigeait le détachement de police lança à
l’adresse des manifestants :

— Il est trois heures et demie. Direction Downing
Street1, immédiatement.

Les militants ignorèrent délibérément son ordre.
Elle s’empara d’un porte-voix et brailla à pleins pou-
mons :

— LE CORTÈGE DEVAIT SE METTRE EN MARCHE À TROIS HEURES ET
14

QUART. NOUS VOUS AVONS ACCORDÉ QUINZE MINUTES POUR VOUS RAS-
SEMBLER. TOUTE PERSONNE QUI DEMEURERA DERRIÈRE LES BARRIÈRES

SERA INTERPELLÉE POUR ENTRAVE À LA CIRCULATION. ALLEZ, TOUT LE

MONDE SE BOUGE !

Bradford se planta devant la fonctionnaire et jeta un
œil à sa montre. Un photographe de presse immortalisa
la confrontation entre le colosse et la jeune femme frêle
vêtue d’un dossard jaune fluo qui brandissait le porte-
voix.

1. Le 10, Downing Street, à Londres, est la résidence du Premier
Ministre britannique (NdT).



— Allez, quoi, soyez cool. On attend encore quelques
camarades. J’ai envoyé quelqu’un se renseigner à la sta-
tion de métro. Il doit y avoir des problèmes sur la ligne,
ou quelque chose comme ça.

— Je vous ai déjà fait une fleur. Mes gars veulent ren-
trer chez eux. Soit vous vous mettez en marche, soit
vous vous dispersez pacifiquement. Maintenant, si
vous préférez faire une balade en fourgon, c’est votre
problème.

Bradford cracha sur la chaussée puis se tourna vers
ses maigres troupes.

— Vous avez entendu la petite dame ? Allez, on y va.
Le flash du photographe illumina à plusieurs reprises

les treize manifestants qui se mettaient en marche,
encadrés par un cordon de policiers. Ces derniers,
constatant l’échec patent du rassemblement du GAU,
échangèrent des sourires amusés.
15

Les passants observaient la manifestation avec curio-
sité, comme s’il s’agissait d’un spectacle de rue. Lorsque
le cortège approcha du marché couvert de Covent
Garden, James remarqua sur les trottoirs plusieurs
individus affichant des signes extérieurs de soutien à la
cause du GAU, punks, gothiques et marginaux portant
des vêtements provenant de surplus militaires. Plu-
sieurs d’entre eux se mêlèrent au défilé. Les autres le
suivirent à distance respectable.

Bradford se porta à la hauteur de la fonctionnaire de
police lorsque les manifestants s’engagèrent dans la rue
menant au Strand, une large avenue bordée de magasins,
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de théâtres et d’hôtels, à moins de cinquante mètres de
la berge nord de la Tamise. James se trouvait en tête du
cortège. Bradford lui adressa un clin d’œil. À cet instant
précis, une douzaine d’adolescents portant des vête-
ments de sport déboulèrent d’une artère latérale.

— J’ai l’impression qu’on a fait le plein, finalement,
dit Bradford à la femme policier. Celui qui a rédigé les
cartons d’invitation a dû se tromper d’adresse.

Constatant que les militants s’étaient joués des
forces de l’ordre, l’inspectrice porta son talkie-walkie à
sa bouche et demanda l’envoi immédiat de renforts.

— GAU ! hurla Bradford en tendant le poing.
Les garçons en survêtements se mêlèrent aux acti-

vistes.
— GAU ! scanda la centaine de participants que

comptait désormais le cortège.
James sentit le rythme de son cœur s’accélérer. Les
16

militants marchaient en rangs serrés, coude à coude.
En dépit des mesures rigoureuses adoptées par les
forces de l’ordre, Bradford était parvenu à rassembler
le cocktail explosif d’anarchistes radicaux et de jeunes
déshéritées qui avait conduit à l’émeute de Birmingham,
dix-sept mois plus tôt.

— GAU ! GAU ! GAU ! répéta la foule.
Cinquante autres manifestants rejoignirent la pro-

cession avant qu’elle ne s’engage dans le Strand. Un
homme au crâne rasé frappant sur un tambour émergea
d’une ruelle perpendiculaire, une foule d’activistes sur
ses talons.
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Le policier le plus proche de James reçut un crachat
dans le dos. Il dégaina sa matraque puis continua à
marcher droit devant lui. Compte tenu de l’ampleur
inattendue du rassemblement, les forces de l’ordre
n’étaient plus en mesure de rompre leur formation.

— J’ T’AI PIQUÉ TON PORTE-VOIX, J’ T’AI PIQUÉ TON PORTE-VOIX !
scanda une voix amplifiée à l’arrière du cortège.

Les militants éclatèrent de rire. L’homme au tam-
bour se porta en tête de la manifestation.

— FLICS, FACHOS, ASSASSINS ! FLICS, FACHOS, ASSASSINS ! scanda
l’activiste qui s’était saisi du porte-voix, aussitôt imité
par l’ensemble des participants.

James constata que les policiers s’étaient regroupés à
l’arrière de la procession. Une cinquantaine de sympa-
thisants du GAU jaillirent d’un bus stationné le long du
trottoir et se mêlèrent à la foule. Les sirènes des véhi-
cules de patrouille qui convergeaient vers le Strand
17

étaient assourdissantes.
La chaussée était noire de monde. Les conducteurs

des véhicules immobilisés par ce déferlement humain
actionnaient vainement leur avertisseur. Un chauffeur
manifesta bruyamment son mécontentement. Un
manifestant arracha l’un de ses rétroviseurs extérieurs,
puis pulvérisa une vitre d’un violent coup de pied.

Alors que le cortège se dirigeait vers Trafalgar
Square, James réalisa qu’il avait perdu de vue Bradford
et les autres membres du GAU auxquels il s’était lié au
cours des sept semaines d’infiltration. Entouré de cas-
seurs à peine plus vieux que lui, il se sentait désorienté.



Les garçons riaient, hurlaient des slogans et chahu-
taient bruyamment. Le cadreur de la BBC, juché en
équilibre sur un plot de béton, immortalisait la scène.

— Je vous avais dit que ça vaudrait le déplacement, dit
l’un des adolescents avant de siffler le contenu d’une
canette de bière.

Une vitrine vola en éclats.
— C’est l’heure du shopping, ricana un inconnu.
— Ça déchire tout ! s’enthousiasma l’un de ses cama-

rades.
— GAU ! GAU ! GAU ! reprit la foule.
Deux filles au look gothique lancèrent une poubelle

dans la porte vitrée d’une sandwicherie. Un tonnerre
d’applaudissements salua leur action.

D’autres devantures furent vandalisées. Un homme
en costume de marque fut tiré sans ménagement d’un
taxi, giflé, puis soulagé de sa Rolex et de son porte-

feuille.

Perdu dans la foule des militants, James ne pouvait pas
se faire une idée générale de la situation, mais les excla-
mations triomphantes qui résonnaient autour de lui et le
fracas incessant du verre brisé étaient éloquents : rien ni
personne ne pouvait désormais empêcher le déclenche-
ment d’une émeute de grande ampleur.
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2. CCTA

— Vous ne pouvez pas arrêter de jacasser une minute ?
hurla Lauren Adams, treize ans, en plaquant ses mains
sur ses oreilles.

Elle se trouvait dans sa chambre, au huitième étage du
bâtiment principal du campus de CHERUB. Le lit avait été
redressé contre le mur afin de ménager suffisamment
d’espace sur la moquette pour disposer cartes, plans et sché-
19

mas. Assise en tailleur, elle étudiait cette documentation en
compagnie de six agents : Rat, son petit copain ; Bethany, sa
meilleure amie ; Jake, onze ans, le petit frère de cette der-
nière ; Andy Lagan, meilleur ami de Rat ; Ronan Walsh et
Kevin Sumner, deux garçons du même âge que Jake.

— Si on veut conserver une chance d’être sélectionnés
pour l’opération de Las Vegas le mois prochain, on doit
élaborer un plan sans faille et montrer de quoi on est
capables lors de ce test de sécurité. Le CCTA est équipé
des systèmes de surveillance les plus performants. On
doit s’introduire au cœur du bâtiment et saccager la salle
de contrôle.



Kevin examina les cartes d’un œil anxieux.
— Ça veut dire quoi, déjà, CCTA ?
— Centre de contrôle du trafic aérien, répondit Jake

Parker. Suis un peu, sinon on ne s’en sortira jamais.
Bethany lui donna une claque inoffensive à l’arrière

du crâne.
— Sois gentil avec Kevin. Il est encore petit.
— Eh, on a moins d’un an de différence, je te signale.
Rat soupira.
— Pitié, vous n’allez pas remettre ça, vous deux…

Nom de Dieu, mais qu’est-ce que c’est que cette odeur ?
Tous les regards se tournèrent vers Ronan. C’était

une vraie petite terreur qui faisait des étincelles sur le
terrain de rugby et sur les tatamis du dojo, mais fré-
quentait rarement les cabines de douche. Il venait
d’ôter l’une de ses rangers.

— Remets ça immédiatement, s’étrangla Bethany en
20

secouant une main devant son visage. Depuis combien
de temps tu n’as pas changé de chaussettes ?

— J’ai les yeux qui piquent, gémit Andy.
— Il y a même pas une semaine, dit Ronan en se

contorsionnant pour enfouir son nez entre ses orteils.
— Arrête ça ! s’indigna Bethany. Tu n’es qu’un ani-

mal !
— Ça n’a rien de toxique, sourit Ronan en tendant le

pied vers son interlocutrice. Ce sont juste des sécré-
tions naturelles.

Lauren se dressa d’un bond.
— Si tu ne remets pas cette botte immédiatement, on
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te traîne sous la douche, on te fout à poil et on te récure
avec le balai des toilettes.

— Mmmh, quel programme, ricana Andy. Être dés-
habillé et lavé par deux jolies filles…

— Jolies ? Je ne vois pas de qui tu veux parler, dit
Jake.

Lauren adressa aux garçons un regard si menaçant
qu’ils se turent aussitôt. Ronan remit sa botte à
contrecœur. En dépit du froid qui régnait à l’extérieur,
Bethany ouvrit grand la fenêtre.

Lauren s’accroupit devant les cartes puis s’adressa à
Jake, Kevin et Ronan.

— Personnellement, je n’ai plus grand-chose à prou-
ver, dit-elle en désignant son T-shirt noir. Si on rate
cette opération, ça ne changera rien à ma vie, mais si
vous voulez que la direction vous confie des missions
plus importantes, il va falloir vous bouger. Vous pouvez
21

continuer à faire les cons, ou vous calmer et vous mettre
sérieusement au boulot. À vous de choisir.

Les trois garçons baissèrent la tête en signe de sou-
mission.

— Très bien, poursuivit Lauren. Comme je suis le
seul T-shirt noir dans cette pièce, c’est moi qui diri-
gerai l’opération.

Ses coéquipiers observèrent un silence respectueux.
Rat leva la main.
— Oui ?
— De mon point de vue, il y a quelque chose qui

cloche dans le plan que tu as proposé. Si Bethany et toi



intervenez devant le centre de contrôle, ça veut dire que
moi, Jake et les trois autres, on va se retrouver à
l’arrière du bâtiment, face à six employés de la sécurité,
sans aucune arme pour nous défendre.

— Ouais, il nous faut du matos, lança Jake. Des armes
à fléchettes tranquillisantes ou des Taser, au moins.

— Vous n’avez pas lu l’ordre de mission ? soupira
Lauren. Notre objectif, c’est d’évaluer le dispositif mis
en place par la société privée chargée de la sécurité du
CCTA. Si le gouvernement voulait prendre d’assaut le
bâtiment, il enverrait un commando d’intervention
tactique avec cagoules et fusil d’assaut. Nous serons
habillés et nous comporterons comme des enfants
ordinaires. Enfin, comme des petits voyous cherchant
un truc à vandaliser pour tromper l’ennui… On aura le
droit d’utiliser nos téléphones portables, point final. Ni
talkies-walkies, ni micros espions, ni explosifs, ni pis-
22

tolets à aiguilles. Bref, rien, sauf ce qu’on trouve habi-
tuellement dans les poches de gens de notre âge.

Bethany brandit son ordre de mission :
— Mais là-dedans, ils disent que les vigiles sont en

relation permanente avec une unité de la police mili-
taire prête à intervenir vingt-quatre heures sur vingt-
quatre.

— Et ils sont armés, eux, ajouta Jake.
— Lisez plus attentivement, insista Lauren. Cette

unité d’intervention d’urgence est stationnée dans une
base de la Royal Air Force, à huit kilomètres du CCTA.
Tant que les agents de sécurité ne donneront pas
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l’alarme, nous n’aurons pas grand-chose à craindre, à
l’exception de leurs matraques et de leurs bombes
lacrymogènes.

— Nous n’avons aucune information sur ces vigiles,
reprit Bethany. Va-t-on tomber sur des petits vieux à
quelques mois de la retraite ou sur d’anciens membres
des forces spéciales ?

Lauren haussa les épaules.
— Lorsque le CCTA entrera en fonction, il sera res-

ponsable des vols civils et militaires dans tout le
Royaume-Uni. S’il était détruit par une bombe, par
exemple, les avions tomberaient littéralement du ciel.

Ronan hocha la tête avec gravité.
— Alors, à moins que les mesures de sécurité n’aient

été mises en place par des abrutis complets, il ne faut
pas s’attendre à rencontrer une bande de boy-scouts.

— Pourquoi ne pas aller voir Dennis King pour lui
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demander davantage d’informations ? demanda Andy.
— Les tests de sécurité sont considérés comme des

exercices sur le terrain, expliqua Lauren. King accep-
terait peut-être de nous refiler des tuyaux, mais nous
sommes censés établir un plan basé sur les informa-
tions figurant dans l’ordre de mission. Ce n’est qu’à ce
prix que vous pouvez espérer recevoir une appréciation
favorable.

— Je sais ! s’exclama Rat en frappant dans ses mains.
Il nous faudrait des lance-pierres !

— Pardon ? s’étonna Lauren.
— Ça fait partie des objets qu’on pourrait trouver



dans nos poches sans nous soupçonner de faire partie
d’un réseau d’espionnage. J’en avais un quand je vivais
à l’Arche, en Australie2. Quand je m’ennuyais, je me
planquais à la sortie des tunnels et je tirais sur les
adeptes sans me faire repérer. J’ai corrigé un paquet de
crétins avant de me faire attraper par Georgie. Je te
raconte pas la correction qu’elle m’a mise…

— C’est une bonne idée, sourit Lauren.
— Moi aussi, je sais me servir d’un lance-pierres,

intervint Jake. C’est avec ça que je chassais les écureuils
dans les bois, à l’arrière du campus.

Lauren n’avait jamais aimé Jake. Et, en tant que
végétarienne et sympathisante de la cause animale, elle
était profondément choquée par cette révélation.

— Pardon ? s’exclama-t-elle. Peux-tu me dire ce
qu’ils t’avaient fait, ces écureuils ?

— Ça date de l’époque où je vivais au bâtiment junior,
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quand on allait camper en forêt. Je ne ferais plus une
chose pareille.

— Les garçons… soupira Bethany. Je crois qu’ils pas-
sent tous par une phase meurtre et incendie volontaire, à
un moment ou à un autre.

— C’est complètement sexiste, comme propos ! s’indi-
gna Rat. Si je me permettais de balancer de telles généra-
lités sur les filles, qu’est-ce que je me prendrais !

— Moi, j’aimerais bien foutre le feu à des trucs,
interrompit Ronan, l’air rêveur.

2. Voir CHERUB mission 5 : Les Survivants.
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— Silence, vous tous, intervint Lauren en claquant
dans ses mains. Peut-on rester concentrés sur le test de
sécurité ? Il y a des lance-pierres à l’armurerie. Si vous
pensez vraiment qu’ils pourraient être utiles, je suis
partante.

— Ça fait longtemps que je n’ai pas tiré avec ce truc,
dit Rat en jetant un coup d’œil à sa montre. Il nous reste
deux heures. Je crois qu’on devrait en profiter pour
s’entraîner.

— On pourrait aller au lac et faire un carton sur les
canards, ricana Jake.

— Ça ne me fait pas rire, gronda Lauren. Si je sur-
prends l’un de vous en train de faire souffrir un animal,
je lui appliquerai un traitement identique. C’est com-
pris ?

— Les canettes de Coca vides font d’excellentes
cibles, dit Kevin, qui s’efforçait de rester constructif.
Jake hocha la tête.
— Ça me convient, du moment qu’on m’autorise à y

dessiner un écureuil.
— Bon, conclut Lauren, sourde à cette énième provo-

cation. Revoyons le plan une dernière fois. Je veux que
vous connaissiez votre rôle par cœur. Ensuite, vous irez
faire mumuse avec vos lance-pierres.



3. Tous au Savoy

Échaudées par les graves incidents survenus lors de
la manifestation de Birmingham, les autorités avaient
adopté des mesures radicales pour contrer les agisse-
ments du Groupe d’action urbaine. Désormais, tout
regroupement public de militants se voyait opposer une
présence policière deux fois supérieure en nombre. La
plupart des rassemblements étaient proscrits par les
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municipalités, les rues barrées et les stations de métro
voisines du point de ralliement fermées au public.

C’est grâce à de telles dispositions que le gouverne-
ment était parvenu à briser de nombreux mouvements
de grève, dont celui mené par les mineurs, au milieu
des années 1980. Pour contourner ces mesures, Chris
Bradford s’était efforcé depuis plusieurs mois de per-
suader les médias que son groupe était à bout de
souffle, en réduisant artificiellement le nombre des
participants à ses manifestations. Comme prévu, les
autorités avaient mordu à l’hameçon et réduit les forces
de maintien de l’ordre en conséquence.



Convaincu que la police avait baissé la garde, Bradford
avait mis sur pied la plus importante manifestation anti-
gouvernementale jamais menée par les activistes du
GAU. Il n’avait pas choisi les fêtes de Noël par hasard. En
cette période de vacances scolaires et universitaires, il
était assuré de rassembler tous ses jeunes sympathisants,
les plus disposés à semer le chaos au centre de Londres.
Une grande partie des forces de l’ordre étaient réqui-
sitionnées pour surveiller les grands magasins et les
édifices publics en ces journées jugées propices aux
attentats terroristes. En outre, l’actualité était on ne peut
plus calme et ce coup d’éclat serait largement médiatisé,
pourvu que les émeutiers accomplissent quelques actions
particulièrement spectaculaires.

James Adams avait infiltré le GAU avec succès. Il
connaissait le plan de Bradford. Il en avait informé
John Jones, son contrôleur de mission, mais ce dernier
27

avait choisi de ne pas alerter les autorités, de crainte
qu’une intervention soudaine et massive de la police
n’éveille les soupçons des militants. Il avait chargé son
agent d’enquêter sur la possible transformation du
parti radical en un authentique groupe terroriste.

Les services de renseignement sont fréquemment
confrontés à ce dilemme : la plupart des informations
rassemblées lors des missions d’infiltration ne peuvent
être exploitées avant que les agents ne soient exfiltrés,
sous peine de compromettre leur sécurité. Pourtant, au
vu des centaines de casseurs qui déferlaient le long du
Strand en direction de Trafalgar Square, James se



demandait si John avait pris la bonne décision. En
battant le rappel des militants du GAU et de ses sympa-
thisants des quartiers les plus sensibles de Londres,
Chris Bradford était parvenu à rassembler quatre cent
cinquante émeutiers sans éveiller les soupçons. Ces
effectifs dépassaient largement ses prévisions les plus
optimistes.

Le vacarme était assourdissant. En dépit de la nervo-
sité que lui inspirait la situation, il éprouvait une cer-
taine excitation à l’idée de faire partie de cette foule
menaçante que rien ne semblait pouvoir arrêter. Des
projectiles fendaient les airs. Des vitres éclataient de
part et d’autre de l’avenue. Un pavé traversa la vitrine
d’un restaurant japonais, provoquant l’effroi des clients
attablés près de la porte d’entrée. Quelques secondes
plus tard, des manifestants pénétrèrent dans le hall
d’un vieux théâtre, démolirent le guichet et s’emparè-
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rent de la caisse. De retour sur le trottoir, ils remirent
son contenu à un SDF et lui souhaitèrent de joyeuses
fêtes de Noël.

Les passants prenaient la fuite dans les rues adja-
centes ou s’entassaient dans les portes cochères. Les
commerçants dont les vitrines n’avaient pas été vanda-
lisées baissaient à la hâte leur rideau de fer. Si la plupart
des participants se contentaient de hurler des slogans
et de dégrader des biens matériels, un groupe de jeunes
s’attaquait systématiquement aux promeneurs pris au
piège, les délestant de leurs bijoux et de leur argent.

— GAU ! GAU ! GAU ! criait James, le poing brandi.



Le verre brisé crissait sous les semelles de ses Doc
Martens. Soucieux de se conformer à son rôle de punk
anarchiste, il arracha d’un coup de pied le rétroviseur
d’une Mercedes avec chauffeur coincée entre deux bus à
impériale.

Une seconde plus tard, le cortège s’immobilisa bru-
talement, si bien que James, emporté par son élan,
bouscula le manifestant qui le précédait. Constatant
que les premiers rangs avaient cessé de scander des
slogans, il se hissa sur la pointe des pieds pour tâcher
de voir de quoi il retournait.

La gare de Charing Cross se trouvait à une cinquan-
taine de mètres. Il apercevait la colonne Nelson, mais
un barrage constitué de véhicules de police avait été
dressé sur le parcours de la manifestation.

— Salauds de nazis, gronda l’individu qui se pressait
derrière James. Comment ils ont fait pour se pointer ici
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aussi vite ?
James savait que la stratégie de Bradford comportait

une faille : l’un des plus importants postes de police de
Londres se trouvait aux abords du trajet de la manifes-
tation. Lorsque le superintendant avait été informé que
la marche de protestation tournait à l’émeute, il avait
ordonné à ses hommes de bloquer le Strand.

Tous les policiers disponibles dans le commissariat,
y compris des fonctionnaires qui n’avaient pas quitté
leur bureau depuis des années, avaient revêtu une tenue
antiémeutes. Plus de cinquante agents caparaçonnés
avaient pris position derrière le barrage de véhicules.



— DISPERSEZ-VOUS IMMÉDIATEMENT, cracha le mégaphone
équipant l’une des voitures de patrouille. VOUS PARTICIPEZ

À UNE MANIFESTATION INTERDITE. VOUS COUREZ LE RISQUE D’ÊTRE

INTERPELLÉS.
Les policiers commencèrent à frapper sur leur bou-

clier de plexiglas à l’aide de leur matraque dans l’espoir
d’impressionner les manifestants.

La foule observa un silence absolu. L’haleine pro-
duite par les centaines d’émeutiers haletants formait un
épais nuage de vapeur. En tournant la tête, James vit
plusieurs personnes s’engouffrer dans les rues perpen-
diculaires.

À l’évidence, l’avertissement des forces de l’ordre
avait porté ses fruits : le moral des militants était au
plus bas, et le cortège semblait sur le point de se dis-
perser. Soudain, un objet incandescent fendit les airs et
explosa entre deux véhicules de patrouille, provoquant
30

une gigantesque boule de feu. Profitant du face à face
incertain entre la foule et les policiers, une poignée
d’agitateurs avaient forcé une porte vitrée, gravi un
escalier jusqu’à un bureau inoccupé et lancé un cocktail
Molotov depuis une fenêtre du troisième étage.

Une pluie d’engins incendiaires s’abattit sur le bar-
rage. Les forces antiémeutes, prises de panique, refluè-
rent dans le plus grand désordre.

Le tambour se remit à battre.
— GAU ! GAU ! GAU ! scandèrent les insurgés en

bondissant comme des possédés.
James, qui pensait tout connaître de la stratégie de
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Bradford, ignorait qu’il avait prévu d’utiliser des cock-
tails Molotov. L’attaque avait été menée avec une préci-
sion digne d’un commando des forces spéciales.

— GAU ! GAU ! GAU !
Les véhicules de police étaient désormais la proie des

flammes, si bien qu’il était plus que jamais impossible
de franchir le barrage.

— TOUS AU SAVOY ! TOUS AU SAVOY
3 ! hurla l’homme au

porte-voix.
— Merde, ça c’est une putain de bonne idée !

s’exclama un émeutier.
Les manifestants tournèrent les talons comme un seul

homme et rebroussèrent chemin en direction du palace.
Malgré le chaos ambiant, James sentit son mobile

vibrer dans sa poche. Il consulta l’écran de l’appareil et
constata qu’il avait reçu un SMS de Dana.

TA PA VU MON HAUT DE SURVET VERT ?
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Il était soulagé d’avoir des nouvelles de sa petite
amie, mais vaguement déçu qu’elle n’ait pas réagi à son
précédent message. Malgré la bousculade générale, il
parvint à composer une réponse.

JE KROI KE JE LAI VU SOU MON LIT
James replaça le portable dans sa poche, jeta un œil à

une rue adjacente et découvrit une ligne de voitures de
patrouille barrant la chaussée. Il comprit que le Strand
avait été intégralement bouclé par les forces de l’ordre.

3. Situé sur le Strand, le Savoy est l’un des plus luxueux hôtels de
Londres (NdT).
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Rat, Andy, Jake, Kevin et Ronan, impatients de
mettre la main sur les lance-pierres, dévalaient les
escaliers quatre à quatre en direction de l’armurerie
située au rez-de-chaussée.

— Elle se prend pour qui, cette nana ? grommela
Jake. C’est une espèce de sale petite…

— Eh ! tu parles de ma copine, je te le rappelle, fit
observer Rat.

Soucieux de favoriser la bonne entente entre ses coé-
quipiers, Andy prit soin d’émettre un avis modéré.

— Lauren a peut-être un peu la grosse tête, mais elle
connaît son boulot, Jake. Elle n’a que treize ans et elle a
les meilleurs états de service du campus.

— Si elle était roulée comme Bethany, ce serait la fille

• •••
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parfaite, gloussa Ronan.
Andy et Rat partirent d’un rire idiot.
— J’ai l’impression que les nichons de Bethany gros-

sissent à vue d’œil, dit ce dernier.
— Eh ! tu parles de ma sœur, gronda Jake.
— Arrête ton char, vous ne pouvez pas vous blairer, fit

observer Andy.
— Andy est amoureux de Bethany, ricana Rat. Mais il

n’a pas le courage de lui demander de sortir avec lui.
— Tu dis n’importe quoi, répliqua Andy. J’ai dit que

je la trouvais mignonne une fois, et depuis, tu n’arrêtes
pas de me bassiner avec ça.



Lorsque le groupe atteignit le palier du sixième
étage, Kevin s’engagea dans le couloir.

— Où est-ce que tu vas ? s’étonna Rat. Il faut qu’on
aille s’entraîner au lance-pierres.

— Je fais juste un saut dans ma chambre. Je ne veux
pas marcher dans la boue avec mes Nike toutes neuves.
On se retrouve en bas dans une minute.

Ronan secoua la tête.
— Bon sang, tu es vraiment une gonzesse.
— Moi, au moins, je n’attire pas les mouches, répli-

qua Kevin.
Ronan s’immobilisa à mi-chemin du cinquième

étage, fit volte-face puis se rua vers son interlocuteur.
— Encore une remarque dans ce genre, et je te casse

les dents, pigé ?
— Bon, ça suffit vous deux ! s’exclama Rat, qui domi-

nait de la tête et des épaules les deux belligérants.
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Kevin, va dans ta chambre.
Il saisit Ronan par le col de son T-shirt.
— Le CCTA est à deux heures de route. Si tu ne

prends pas une douche immédiatement, tu voyageras
sur la galerie du minibus. On se retrouve à l’armurerie.
Ne traîne pas.

En pénétrant dans sa chambre, Kevin trouva une
boîte à outils posée devant la porte de la salle de bains.
Vêtue d’un T-shirt CHERUB blanc et d’une salopette en
jean, Karen, l’employée chargée de la maintenance de
la plomberie, était agenouillée devant la cuvette, une
lunette en PVC entre ses mains gantées de latex.
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— Salut ! lança-t-elle. Je suis en train d’installer tes
nouvelles toilettes.

Lors de l’assemblée hebdomadaire du lundi matin, la
direction avait annoncé le remplacement de toutes les
toilettes du bâtiment principal par des installations
favorisant les économies d’eau.

— Je n’en ai que pour dix minutes, mais si tu as une
envie pressante, tu peux utiliser celles de la chambre
d’en face. Je viens juste de les poser.

— Ça marche, répondit Kevin.
Il s’assit au bord du lit, enfila une paire de vieilles

baskets, souhaita à Karen un joyeux Noël, puis quitta la
pièce. Comme elle l’avait suggéré, il traversa le couloir
et poussa la porte de la chambre de James Adams.
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